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La France veut abandonner la
"terre où les vivants sont morts"Par Morris Gilbert

PAHI8

ITUEE à 27 milles de la côte, en 
face de Cayenne, la capitale de 
la Guyane française, il y a une 
petite île rocheuse qui appartient 

à un groupe de trois îles, appelées les 
“Iles de la Sûreté”. On la nomme Vile 
du Diable. Elle est peut-être une des ’•'r: L* v
plus renommées, malgré son exiguïté. //>>.<>'."' -
à cause de certaines atrocités qui y /;££<> • "■
ont débuté, il y a 41 ans. et qui se sont * '
continuées sans interruption pendant J&VV•1 V*^A**'• ' -- - ’*■
quatre ans. . S?YW‘ Y <

LTle du Diable est cette petite lie ou ,v - ' "
le capitaine — plus tard le colonel — ; y '■-•*••
Alfred Dreyfus fut isolé par la France, JV . ..
dans une réclusion complète, et te rturé. 
à la suite d'une condamnation pour HH 
trahison, oui plus tard, fut révoquée 
quand on l’acquitta. {■^

Léon Blum. alors qu'il était premier.a^B 
ministre, a fait connaître son in ten tic I 
d’abolir ces établissements où l'on dé-*|^^ 
porte les criminels de France. Il avait HH 
su pendu l’embarquement dans le port ^H 
de Saint-Martin de Ré d’où l’on expé­
diait habituellement cette vermine dans HH 
la Guyane française. Il avait aussi pré- HH 
sen té devant les Chambres françaises ^H 
une loi pour abolir ce genre de puni­
tion. HH
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i/Il n’y a aucun doute que Blum, en 

agissant ainsi, s’est souvenu des jours 
où il était dans les rangs de ceux qui 
luttaient pour libérer Dreyfus.

Le souvenir doit, sans doute, être en­
core bien vivant dans l’esprit de ce 
loyal défenseur de la bonne cause. Il 
avait vécu sa jeunesse pendant les jours 
de la fameuse “Acaire” et c’est ce qui 
a donné naissance à sa carrière politi-

X N
• DREYFUS à son premier procès, 
quand il fut trouvé coupable d’avoir 
vendu des secrets militaires à l’Alle­
magne et fut condamné à la déporta­
tion dans I lie du Diable".
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d'une double palissade et le fit enchaî­
ner dans son lit pour toute la durée de 
la nuit.

Ainsi, c'est à bonne heure dans l'au­
tomne de 1896 que commença cette hor­
rible torture. Deux anneaux de fer fu­
rent mis chaque côté de son lit. à la 
hauteur de ses chevilles. Une barre de 
fer. dont une extrémité était fixée à une 
attache et que l'on pouvait cadenasser 
par l’autre extrémité, fut placée entre 
ces deux anneaux. Deux autres an­
neaux furent ajoutés pour immobiliser 
complètement les deux chevilles. Tous 
les soirs, jusqu'à cinq heures du matin, 
il était ainsi sanglé dans cet appareil.
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• DREYFUS allait s’asseoir pendant des heures sur les rochers bordant la 
mer infestée de requins, les regards tournés vers l'est comme s’il pouvait 
voir au loin, la France, sa femme et ses enfants.

En même temps, on construisit la 
double palissade autour de sa prison. 
La mer dont la vue lui avait paru 
pénible au début pour ensuite deve- 

seul réconfort, lui fut désor-mr son ___
mais hermétiquement cachée. On lui ac­
cordait une heure de marche par jour, 
à l'intérieur des palissades, alors qu'un 
gardien l'accompagnait pas à pas.

On l'y transporta dans une cage ou­
verte. exposé d'abord à la température 
froide et inclémente de l'Atlantique 
Nord, au printemps, et ensuite, à la 
chaleur des tropiques. Il ne parlait à 
personne.

A compter du jour où il fut déposé 
sur le rocher volcanique de cette petite 
île. une vie de persécutions incroyables 
commença pour lui.

C'était le régime du silence. Les gar­
des qui le surveillaient nuit et jour ne 
lui adressaient jamais la parole. Il lui 
était défendu de dire un mot.

Il habitait un cabanon de 5 verges 
carrées dont les fenêtres étaient garnies 
de barreaux de fer. Elle avait été bâtie 
spécialement pour l'y renfermer. Il n'y 
avait qu'une seule pièce avec un alcôve 
où un gardien armé le surveillait con­
tinuellement.

On lui fournissait pour manger la ra­
tion habituelle des prisonniers. Il était 
obligé de faire cuire ses aliments lui- 
même. C'est lui qui était tenu de faire 
le ménage et son lavage. Au début, on 
lui avait défendu de garder des livres, 
du papier, des plumes ou des crayons.

C'était absolument illégal. La loi sui­
vant laquelle il avait été condamné per­
mettait à sa femme et à ses enfants de 
venir vivre avec lui. On l’en a tou­
jours privé.

Sa ration lui était apportée à dix heu­
res de l'avant-midi. Chaque matin il lui 
fallait couper son bois, a 1er chercher 
son eau. Il lavait aussi ses vêtements et 
sa vaisselle qu'il avait dû s’improviser 
avec des boites vides de conserves. Plus 
tard, après qu’on eut conser ti à lui 
fournir ce qu’il fallait pour écrire, il 
commença à écrire son journa . Aupa­
ravant. on avait pris soin d’initialer et 
de numéroter dans le haut, chaque pa­
ge de papier qu’on lui fournissait.

Finalement, il put envoyer des lettres 
— lettres qui révèlent la simplicité tou­
chante et le courage qui caractérisaient 
Dreyfus — et on lui remettait, après les 
avoir censurées, celles qui lui venaient 
de sa femme et de quelques connaissan­
ces et amis.

Par moments, il ressentait une terri­
ble dépression physique. Le soleil brû­
lant. la pluie, l’humidité de ce climat 
malsain, la privation d'aliments nour­
rissants. cette torture de ne rien savoir 
de son sort, d’ignorer les motifs de sa 
condamnation, tous ces facteurs pris en 
considération, il est étonnant que Drey­
fus ne soit pas mort ou devenu fou.

Les gardiens pouvaient souvent le 
voir se diriger vers le rivage de la mer 
infestée par les requins, et là. regarder 
dans la direction du soleil, de la Fran­
ce. Il s’y tenait assis pendant des heu­
res. les yeux tournés vers l'est, comme 
s'il pouvait y apercevoir à cette distan­
ce de 4.000 milles, cette terre où vi­
vaient sa femme, son fils, sa fille et son 
frère.

Mais il n’était pas encore au plus 
creux de ses misères. Un jeune homme 
ambitieux portant le nom symbolique 
de Lebon, devint Ministre des Colonies.

•L'Affaire” commençait à agiter les 
esprits en France. Quelques rfficiers 
de l'armée, dont le vaillant et honnête 
Picquart. non seulement soupçonnaient 
la vérité, mais la connaissaient.

Un quotidien gallois publia fausse­
ment la nouvelle que Dreyfus s'ôtait 
échappé. C’était improbable: d'ailleurs, 
elle fut immédiatement démentie après 
qu’on eut câblé sur les lieux.

Cela servit de prétexte à Lebon pour 
s’attirer les bonnes grâces de ses supé­
rieurs. Il donna des ordres pour doubler 
’a surveillance, fit entourer le cabanon

Cet état de choses, déjà si abomina­
ble. empira encore à l'arrivée d'un 
nommé Déniel.
Tile. En France il avait un dossier judi­
ciaire bien connu, comme étant celui 
d'un espion, d'un profiteur, d'un être 
vil. On rapporte qu'il détenait la cor­
respondance de Dreyfus pendant des 
mois. 11 se faisait copier les lettres de 
sa femme par des serviteurs ignorants 
et sales. Enfin, il prenait tous les 
moyens pour que la vie de son prison­
nier fût un véritable enfer. Le neuf 
juin. 1897. Alfred Dreyfus était rappe­
lé en France pour y subir un nouveau 
procès. Après bien d’autres souffrances 
son innocence fut enfin reconnue et il 
réintégra son grade dans l’armée.

Pendant l'emprisonnement de Drey­
fus. les regards de tout l'univers étaient 
tournés vers cette petite île rocheuse 
"L Ile de Satan". Après son départ, elle 
demeura inoccupée pendant plusieurs 
années. Plus tard, cependant, elle de­
vait l'être de nouveau : cette fois, par le 
lieutenant Benjamin Ullmo, off’cier de 
marine, juif lui aussi, qui avait essayé 
stupidement de vendre des secrets à 
cause de l’avarice d'une bell* femme.

Pendant la grande guerre. “LTle de 
Satan" fut peuplée à sa pleine capacité 
Le vieux cabanon du capitaine Dreyfus 
en vit plusieurs autres s'élever autour 
de lui. Vile ayant déjà servi pour y lo­
ger des lépreux. Dans ce temps-là. il 
y avait deux occupants par cellule. A 
l'heure actuelle elle est inhabitée. Les 
requins qui autrefois venaient dévorer 
les restants de victuailles, ont dû, eux 
aussi, l'abandonner.

• Benjamin ULLMO, à droite, l'officier 
de marine qui a été envoyé dans Vile 
du Diable", po 
crets officiels, 
après avoir été gracié. On voit avec lui, 
Mlle Madeleine Poirier, une garde- 
malade, qui lui aida à obtenir son par­

comme gouverneur deur avoir vendu des se 
revenant en France,

que. Le procès Dreyfus le fit entrer en 
relation avec Jean Jaurès, dont il de­
vint le collaborateur dans le journalis­
me, et. après l'assassinat de Jaurès, prit 
la direction du parti socialiste français.

Le capitaine Alfred Dreyfus, âgé de 
36 ans. officier bien méritant de l’ar­
mée française, malgré sa naissance jui­
ve. fut débarqué sur Tile du Diable, le 
15 mars 1395. Il en sortit le 9 juin. 1899.

A son arrivée, il avait été dégradé 
au mois d’octobre de Tannée préced 
te. après avoir été accusé du crime le 
plus grave que puisse commettre un 
soldat : la trahison. Cette accusation, 
les faits prouvés subséquemment l'ont 
démontré, n'était qu'une machination 
de certains officiers français pour sau­
ver un certain Esterhazi, un officier de 
descendance hongroise et française, le 
vrai coupable. Le procès lui-meme, fut 
un déni de justice, la condamnation 
étant basée uniquement sur des papiers 
forgés, n’ayant aucun rapport avec l’ac­
cusation première. L’exisience de ces 
documents fut tenue cachée pour la 
défense, alors qu'elle a été confiée en 
secret aux juges militaires. Dreyfus fut 
condamné, déshonoré publiquement et 
exilé dans Vile du Diable.

en-
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ganizalion et l’enrôlement des ou- sans manquer à ses propres de- a . VÎPÎIIp TflIlY Pprfp 
vrières * dans cette union”. (A. voirs envers DiÊtT, envers soi- Le wlCIIIC IUUA UCUvAvec

"Buckley’s Mixture"
», même, envers sa femme et ses 

Où cela nous mène-t-il ? se de- enfants, pour fixer le juste salai- 
mande M. Gratton. A des grèves re, pour se prononcer sur une 
d'occupation, comme aux Etats- foule de questions, comme ï'em- 
Unis, à des grèves lentes, comme ploi légitime de la grève, l'har- 
cn France; à l'anarchie, comme monie ou la lutte des classes, etc., LÎSGZ Cë QliC Dit M. Gull 
en Espagne ou en Russie. Est-ce il faut faire appel à une morale. o.uri.: •D.„u
là ce que nous désirons ? Pour- et le catholique ne peut et ne jeBM-ê mm 32<m» «nn*». )* m po«*.l »e 
quoi, dans ce cas. nous prèoccu- doit, dans de telles conditions, en

Gratton. art. cit.)
%
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Pour le SYNDICAT NATIONAL drkarrmwr d'wm* lens opiniâtre «ai me 
hantait jour et naît. Le merfecin aie dit que

per d'élaborer des lois sociales ? connaître qu'une seule : la mora- >« aoaffraia l ane bronchite chronique—et 
L'anarchie n’a pas besoin de ces le catholique. %!ne"Z%ZT%

Dinkan/l A Q 1 étais pour dominer le pays. Si Cette neutralité, d'ailleurs, n'est •Bachier'e Mixture1. Le »ot bronchite at­
* * * nous désirons plutôt fortifier Vau- souvent qu'un trompe-l’œil, un ,'»/*lUtâlh «b'îwUnV «t

ï
-S I- cst temps que ces­

se cette exploitation . . . .
de l’homme p.,r l'homme, honte ble qui va troubler le sommeil des tonte dans le Québec en travail- attrappe nigaud. Un exemple ré- i^bünmja^*1,™
de notre siècle, chancre rongeur puissants et des riches. C'est l u- lant au progrès social, combattons cent et clair : quelle a été l'atti- c*U ans. et la toux m m pma éepau
de la physionomie catholique de nion qui donne du poids aux ré- avec acharnement le syndicat in- tude de nos soi-disant syndicats Mixture" vous souiarerm in»,
notre province II est temps que damnations des faibles et des pau- ternational qui se fait le propa- neutres devant le conflit espa- tant»,.cm,nt d, «*t *tr.nxi«nrnt «Mou-
l’ouvrier se relevé de la “misere vres. soulevant l’opinion publique gandiste en notre pays des doctri- gnol . Ils se sont prononces net- |-éci*jr sur u tou* et le rhume, pourquoi
imméritée" où l'a plongé un sys- et faisant réfléchir les gouverne- nés révolutionnaires”. terrent en faveur de l'Espagne JSJJJyjJ
tème économique inhumain. II est ments sur leur devoir, et les trusts p0ur le syndicat national et rouge et communiste, pour la- ,t n «*t garanti, 
temps que le cultivateur, happe sur la justice de leurs procédés. catholique quelle ils ont ouvert une sous-
et pressuré par les tentacules des C'est l’union qui assemble les for- cription. entraînant ainsi leurs
trusts, cesse de gémir sur son sort ces dispersées en un seul fais- Favorisons donc le syndicat na- membres catholiques à contribuer
accablant. Il est temps, enfin, ceau. capable, par exemple, de tlonal- c est notre intérêt, mais au triomphe du communisme,
avant que la révolution n appa- supporter les difficultés et les n oublions pas qu en la province alors que le Pape et tous les évê-
raisse comme le seul et dernier chocs d'unÿ grève à soutenir con- Québec, national et catholi- ques du monde réclament une 
moyen de salut, d'instaurer en tre l'omnipotence des trusts. C'est Ùue c tst tout un . depuis trois lutte de plus en plus intense con-

siecles que ces deux mots sont tre cet ennemi du nom chrétien
liés, et pour notre plus grand et du nom divin, 
bien, ce serait folie de les sépa­
rer en un moment ou. plus que évêques : c’est la sagesse et l'ex-
jamais. l'union nous est nécessai- pêrience qui parlent par leur bou-
re. L'affiliation au syndicat ca- che : "Ne vous y trompez, nous
tholique. en outre, non seulement avertit-elle, les sociétés neutres
est un acte d'obéissance aux di- sont rarement inoffensives et eau-

La Maison Langlois
notre province un ordre nouveau l'union, et l’union seule, qui pour- 
qui posera a sa base le respect de ra apporter une amélioration so- 
l'émir.cnte dignité de la personne lide et définitive tant à la classe 
humaine

Ecoutons donc la voix de nos
ouvrière qu'à la classe agricole. 
Pourquoi donc alors l'une et Vau- 

M tre tardent-elles tant à s’unir?
De grands mots ! dira-t-on. Ces 

mots, ils n'existeraient pas i__ 
d’abord les faits ne leur avaient 
donné naissance. Des mots, sans 
doute, les honteuses révélations 
des enquêtes Stevens et Turgeon ! 
Des mots en l'air, sans doute, la 
declaration publique du premier 
ministre au sujet de la grève de 
l’industrie textile ! Cette compa­
gnie. affirmait-il, a persécuté, ex­
ploité. pressuré depuis trente ans 
ses employés". Des mots en l’air, 
sans doute encore, le grave aver­
tissement de Son Eminence le 
cardinal de Québec aux patrons 
de la Dominion Textile. "Ils de­
vront admettre que leur industrie, 
tout en leur rapportant des béné­
fices considérables, a pesé lourde­
ment sur le travailleur, blessé 
dans sa dignité humaine de diver­
ses façons, mais en particulier 
par l'insuffisance de son salaire". 
Des mots, enfin, cette épidémie de 
grèves qui ravage actuellement 
la province, depuis la métropole 
du Canada jusqu'à la petite ville 
d Acton Vale !

nPour le syndicat national
Règnera-t-elle donc toujours rectives de l'Eglise qui recom- sent presque toujours de graves 

réternelle division des Cana- mande instamment aux catholi- préjudices aux catholiques qui s'y 
' diens-français ! Que vient faire ques de s'unir entre eux d'abord enrôlent. Le principe de neutrali- 

l'Internationale américaine chez et avant tout, mais c'est aussi un té qu'on y met en pratique, est 
eux " Installée dans le Québec, acte de respect envers sa propre un principe extrêmement dange- 
ainsi qu'en un château fort, elle conscience; nulle part, mais sur- reux. Un catholique ne peut pas 
attire les ouvriers dans son sein, tout en public, il n'est permis au admettre que toutes les religions 
draine nos capitaux vers les catholique d'être neutre quand il sont égales..."
Etats-Unis, commande, fait la s'agit de sa foi ; "Quoi qu'il fasse, 
pluie et le beau temps dans l'or- nous avertit Pie X, même dans 
gamsation du travail, déclenche l’ordre des choses temporelles, le donc que 
des grèves plus souvent à tort chrétien n'a pas le droit de mettre intégrale et pure dans notre pro- 
qu"à propos, parfois pour nuire à au second rang les intérêts sur- vince. pour que nos traditions na­
nos industries et favoriser les in- naturels". tionales se maintiennent et se

Mais, dira t on. que vient faire développent dans toute leur beau-

V>• • •
C'est clair, n’est-ce pas ? Pour 

la foi se conserve

J. P. Olivier LANGLOIS. 
Saint-Jean, Que.

La Maison I»mgl«ils n é te fondée, 
«•n 1S80, par M. J. B. Olivier Lan­
glois. Ce vieil etablissement peut se 
vanter d'avoir progresse avec notre 
Jolie petite ville devenue si intéres­
sante par son développement Indus­
triel et commercial. Monsieur Olivier 
I^anglois manufactura d'abord «les 
meubles. Un peu plus tard. 11 ouvrit 
un petit magasin qui augmenta d'an­
née en année pour devenir enfin la 
maison prospère qu'est aujourd'hui 
la Maison Langlois.

S«»n fils. M J P. O. Langlois, suc. 
cédait à son père, en 1 î*f>5. Avec le 
même esprit d initiative, il contri­
bua. lui aussi. A l'essor de la maison. 
Il fonda, aux Trois-Rivières, une 
succursale qui fut très prospère, et 
deux autres à Montréal. En plus de 
ce commerce, M. J. P. O. Langlois 
devint directeur de funérailles et fit 
un succès «le cette profession.

A la mort de M Langlois, en 1*»36. 
le magasin et la direction des funé­
railles passèrent A ses fils. Ronald 
Gérard et André, le gérant. Ils sont 
admirablement secondés par leur 
mère, madame Langlois qui. avec 
son expérience et son sens «les affai­
res leur est un gul«le précieux.

d usines rivales américaines. Est- 
il un seul pays au monde, le nôtre la religion dans celle question té. pour que la paix sociale se rc- 
excepté. pour endurer une pareil- d'ordre purement économique ? ta b lisse totalement et règne dans
le mise en tutelle par l'étranger ? C’est précisément sur ce terra n toutes les classes de notre société.
Sommes-nous devenus incapables que se joue le salut des âmes, et Pnur qu’un renouveau économi-

1 Eglise n aurait pas le droit d’in- que se produise, pour que l’auro-
chez tervenir ! Il est faux, d'ailleuis. re rft* l'organisation corporative

brille bientôt dans le Québec 
ne français, encourageons de toutes

de régler nos différends nous- 
mêmes ? Les vrais chefs.
nous, sont-iis si rares qu'ils ne Que la question sociale, en parti- 
puissent commander sans être à duller la question syndicale.
la remorque des chefs améri- soit que d'ordre économique. Quel nos forces le syndicat national et 
cains? Cet état est d'autant plus homme de jugement et d'expc- catholique.

, déplorable que le syndicalisme rience soutiendra qu on puisse 
Et quand le cultivateur, père international présente des ten- établir le contrat collectif de tra­

d une nombreuse famille, et

Richard ARES. S. J 
de l’Ecole Sociale Populaire.

dances de plus en plus révolu- vail- objet principal de l’activité 
r. ayant souvent pour :a nourrir tionnaires : "L année dernière, à syndicale, sans que soient soule- 
que le prix que lui rapporte la Montréal écrit M. Adrien Grat- x"ées des questions d’ordre moral, 
vente de son lait, se voit le jouet lon dans % Actualité Economi- dc véritables cas de conscience 
de trusts égoïstes et cupides qui 
non seulement, par tous 
moyens inimaginables, le forcent 
à livrer son lait à un taux infé­
rieur au prix fixé par la loi. mais 
même 1 obligent, sous peine d ex­
clusion. a leur trouver, à eux. ces 
trusts multimillionnaires, de nou­
veaux clients dans la ville de 
Montréal, croyez-vous qu'il n'y a 
là. pour lui. qu’une question de 
mots, et non pas plutôt une ques­
tion de faits trop réels ?

AGENTS demandée pour vendra bas. 
lingerie, chemises, cravate# etc . dlrec 
t»^»"t eu consommateur. Pour plue de 
détail», écrire à : Gérant. Real Sllh Ho­
siery Mille Ltd. Immeuble Castle. Mont­
réal.

qui intéressent au premier degrcque" du mois de septembre, un
lcs fort groupe de débardeurs déci- la moraIe chrétienne ? Ainsi, pour 

dait de se séparer de l'union in­
ternationale et fondait une union vai1 Ôue l'ouvrier peut accepter

déterminer les conditions de tra-

nationale qui signa un contrat de 
travail avec les sociétés de navi­
gation. L'union internationale, fu­
rieuse de cet échec, fit tout ce 
qu'elle put pour briser cette nou­
velle organisation, si bien qu’au 
printemps, elle décida de boycot­
ter dans tous les ports de l’Amé­
rique les navires chargés par 1?

Pour ma part, je connais un syndicat national, à moins qu'il 
jeune cultivateur, pere de six en- ne s'affiliât a son groupement, 
fants en bas âge. auquel un trust Cette menace déloyale obligea le 
montréalais a fait une semblable syndicat local à engager des pour- 
injonction. et je l'ai vu. abandon- parlers qui. finalement, abouti- 
nant sa ferme alors que pres- rent à son affiliation à l’union in- 
saient les travaux d'été, battre le temationale”.

0MODÈLE 111 CA
RENDEMENT DE 

7 LAMPES
Comprcnint nombre de» spé­
cialités réunies dans le» ré- 
capreurs lomtes omd*t, sans ce­
pendant coûter aussi cher.
Déploiement en éventail " sur 

la bande de M met rn 
cabinet étant fermé à l'amè­
re. vous pouvez vous servir 
de ce chic petit modèle corn
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Mf Vos étoiles favorites deviennent des amis
■E intimes, tant la réception d'un Marconi est
■a réalistique. Et la syntonisation n est plus

JfW 1 qu'un jeu d'enfant avec le nouveau "cadran-
<1 w éventail”. Parmi les autres innovations que présente 

Marconi citons: la syntonisation électrique, la syn­
tonisation automatique — et cette exclusivité im­

, portante, le baffle exponentiel qui assure à la 
tonalité une beauté suprême. Pourquoi donc vous 
satisfaire d'un à peu prés, lorsque Marconi vous 
offre ce qu'il y a de mieux — considérant surtout 
qu'il ne coûte pas plus cher? Les superbes modèles 
Marconi dominent dans leurs classes respectives, 

I Voyez les chez votre vendeur.
CANADIAN MARCONI COMPANY

MONTH AL HeWse SUew.T-K

DES PROGRAMMES 
DE VOS FAVORIS

s»

Ipavé, a Montréal, pendant près Faut-il rappeler le procédé in- 
d'une semaine, mendiant honteux, juste employé par le C. I. O., à 
pour trouver les dix nouveaux Montreal encore, pour enrôler de 
clients exigés par le trust. A force force les ouvrières de l’aiguille 
de démarches, de sollicitations, dans l'union américaine. Ces ou- 
d importunités auprès de ses amis, vrières refusant de se mettre en 
auprès des amis de ses amis, au- grève. les organisateurs du C. I. O. 
près de vagues connaissances dis- “firent déclarer une grève de 
pensées aux quatre coins de l’im- sympathie par les coupeurs de 
mense ville, il a réussi à les trou- cette industrie qui préparaient les 
ver. C'était trop beau et trop "ai- pièces assemblées par les ouvriè- 
léchant. Deux mois après, 
nouvelle injonction :
veaux clients, smon, gardez votre L'union internationale 
lait”. Cette fois, il cherche en- ensuite le piquetage devant les

ateliers. Des ouvrières voulant y 
Il faut que cesse cette exploita- pénétrer furent battues et ridicu- 

tion. Le remède : c’est l'union, le Usées sans que la police jugeât 
syndicat. C'est l’union qui groupe bon d’intervenir. L'incident se 
toutes les plaintes des intéressés termina par la victoire complète 
en une plainte géante et formida- du Committee for Industrial Or-

k-

MODÈLE 110 CA. &
HNSMIMT DE E LAMES*

Ce petit modèle est un surd*. 
Sa réception est très bonne et 
sa sensitivité bots de 1 ordinai­
re. Couvre toute la bande d'é­
missions entre 530 et 1725 K-Ç. 
Quelques signaux de police. Le 
cabinet d'un beau gram do 
noyer. ■ une griie $M.W 
ligne.............................

V IV'Iune res. Ces dernières, faute de tra- 
' Dix nou- vail, durent chômer malgré elles.

organisa

core !

Un* série comptât* d* d* $32.95 à $SU. V,

La qualité Marconi ne coûte pas plus cherU
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ATTENTION■ chette. Rosette court, poursuivie 
par Madeleine. Elle va toucher le 
but quand Madeleine fail un ef­
fort désespéré, attrape Rosette 
par son collier et tire... Un an-

Votre Petit 
Billet

APPRENEZ A DESSINER
o

Même si vous n avez jamais 
tenu un crayon, savez-vous que 

neau casse, une boule se défile, le vous pouvez devenir un très bon 
collier est par terre. ..

Les petites filles sont désolées.
Rosette éclate en sanglots. Elle

o.

La semaine dernière, Tante Li­
se n’a pu, à cause du peu d'espa­
ce, vous écrire son Petit Billet 
habituel. Mais cela ne veut pas 
dire qu’elle vous oublie... loin de 
là ! Elle y pense très souvent, 
cherche des histoires pouvant 
vous intéresser et vous amuser, 
ainsi que des jeux, des devinet­
tes, des illustrations, enfin, tout 
ce qui peut contribuer à faire un 
beau “Coin” pour ses chers pe­
tits.

dessinateur ?
Combien d’entre vous ont un 

talent naturel ignoré qui. mal­
, heureusement, n'a jamais été ex

pleure tellement que les autres pioité. Pourquoi ? 
essayent de la consoler :

*0%
Parce que

l'opportunité ne leur a jamais 
—Ça se raccommode sûrement. été fournie de le développer. L n

cours par correspondance qui a 
toujours eu des résultats ines­
pérés jusqu'ici, se présente a 

chercher sa fille. Quand elle voit vous. Pourquoi ne pas en profi­
tes veux rouges, elle en demande ter ° Il ne nécessite aucun dé­
tout de suite la cause. "*** Charge SUmU'

—C'est pour son collier, mada- A p-Ecole de Dessin pour 
me. dit Yvette. Tous”, vous trouverez une mé-

__Quel collier ** thode incomparable qui fera de
-Son beau collier brillant qui «J* «JJ» de ,rmp5' an

est cassé ! Dans le monde actuel, il de-
—Montre-le-moi. Rosette. vient si compliqué de se tirer
Rosette est obligée d'obéir. Ma- d'affaire. la spécialité règne en

maître. Il n'en tient qu’à vous de
................... . devenir un spécialiste, soit dans

—Tenez, dit-elle, je vous pre- ja décoration, dans la mode, la 
sente une désobéissante, vaniteuse publicité et le dessin 
et voleuse. Ce collier est à moi. 
et j'avais défendu à Rosette d'y 
toucher î

Rosette voudrait disparaître 
sous terre. Ses amies la regardent 
avec reproche
de ses économies qui paiera la ré­
paration du beau collier de *r.a-

tu sais ! Ne pleure pas comme ça : 
A cinq heures, maman vient/

01

Et, rien ne lui fait plaisir com­
me lorsqu'elle reçoit de charman­
tes lettres de ses petits amis. 
Alors, ne vous gênez pas, venez 
souvent causer avec votre Tante 
Lise, lui raconter votre vie, lui 
dire vos goûts; lui dire surtout si 
vous aimez votre “Coin des En­
fants".
gestions. Vous avez beaucoup ai­
mé le dernier concours ? Tante 
Lise veut en organiser un autre, 
tout prochainement. Alors, si vous 
lui disiez quel genre de concours 
aurait vos préférences, elle ac­
cepterait vos suggestions avec 
beaucoup de plaisir, car ceci lui 
prouverait que vous vous intéres­
sez à votre “Coin" et c’est son

) A
man saisit le collier :

hut
Faites-lui aussi vos sug-

1 * ;I « • 1
* •

*\.£\

Et c'est l'argent

LA VANITE PUNIE
man !

C'est, aujourd'hui, la fête de 
maman Rosette et Jean ont don- 

plus grand désir. Cela lui serait né une jolie boite de papier à cor- 
aussi d’un grand secours pour sa- respondance. et papa, un collier

splendide, tout à fait L la mode :
Je vous ai parlé des suggestions des anneaux brillants y sont re­

pour un concours, mais cela ne liés par des diamants plus bril- 
veut pas dire que vous ne puissiez l.ints encore, 
lui dire quel genre d histoire vous
aimez, quels jeux ont vos préfé- coquette, l'admire, 
rences ! Je publierai bientôt pour sous toutes ses faces, 
les petites filles, des poupées à 
découper et habiller. Cela vous prêter un peu ? J'aimerais tant le

voir rur moi î

que ce soit chez moi. ne recom­
mence pas !

Rosette remet le collier à sa 
place, bien à regret. Dans la jour­
née. elle doit aller jouer chez son 
amie Yvette.

—Quelle robe vais-je mettre, 
cet après-midi ?

—Pour jouer, ta robe bleue est 
bien assez bonne !

—Je l'ai mise tout l’été î
—Justement, si tu l'abîmes, ce 

sera moins dommage 2
Rosette est mécontente. Chez 

Yvette, il y a Gisèle qui est si 
chic et a chaque fois une robe 
neuve.

PRIX SPECIAL

IBvoir ce que vous aimez.

H ECOLE DE OEStiH DOUD TOM
Rosette, qui est excessivement 

le retourne 51..loS4»ph.59- C rue
Uurt'if

—Maman, voulez-vous me le

Bva-t-il ?
Maman passe le collier au couJ’attends avec impatience les 

lettres de tous mes neveux et nie- de Rosette qui n'en tient plus de 
ces et je me fais un plaisir à l’a- J°ie et s'admire dans toutes les
vance de les lire. glaces de la maison. A l'heure de son départ, elle \J

—Rends-le-moi, dit maman, je 
vais le ranger.

—Vous ne le mettez pas ?
—Ce serait ridicule de le por­

ter toute la journée. C'est un col­
lier à mettre sur une robe de toi-

passe sa robe bleue en bougon- . ||ucur|te DuSablon. dr Shawl- 
nant. Mais, tout à coup, elle a une nigan Falls, gagnante d'un AI 
idée... Si sur sa robe, elle pas- hum dt-s Belles Images*, prix 
sait le beau collier de maman, elle néeial du concours, offert par

Tante LÉ*".

Tante LISE •*

V\DEVINETTES *adeviendrait du coup beaucoup 
plus jolie ! Elle court le chercher, 
le cache sous sa robe et passe vite 
son manteau pour que maman ne 
voie rien !

—Comme tu es belle ! disent 
les amies de Rosette, quand elle 
apparaît. Qui t'a donné ce col­
lier ° C'est magnifique!

Même Gisèle est n admiration' 
Rosette est enchantée.

On organise une partie de ca-

r.
1. Pourquoi les poissons sont-ils lette. 

les plus malheureux des ani­
maux ?

2. Pourquoi 
sont-ils 
cord ?

COI RS COMPLET 
DE COIFFUREMaman met le collier dans sa 

boite, a boite dans son coffret à vles chirurgiens 
souvent en désac- bijoux.

•llleLa p!oi ancienne ecole en 
le direction pe'sonrelle du

•Uni »sH H RCRXIRD
• oui

Le lendemain, elle trouve Ro­
sette dans sa chambre, le collier 
au cou. en train de s'admirer de

LondresufO»'llF O OA.—Perle
\ i< jn-x ocni|if!l d'importer tea 
(- . :t on:, chez de* coiffeur" haute 

ruent réputés par tout le Canada. 
Lvf * VOUI Ileie» flietl» 

Dipinr-ies lui gradue»
1231. Ste-Cath.-O- Montréal

yREPONSES
1. Parce qu'ils restent toujours 

le bec à l’eau.
2. Parce qu’ils pansent diffé­

remment.

iftnouveau :
—Rosette, dit-elle, je te défends 

une fois de plus de prendre quoi V.-«S
/

1656 Catherine Tekak oui!ha 1680
TiE

IR okX 0s%.. zt i& aZ
\/K y

A 'I 8?,u
k.

\II)' *«7 r (< 7

AV <«

\* r ykl ïfM,tr. f h'A i »V/\ x r?ll

m vj

b» ri4591
skxùü: i'.Vi

/wx.tr
PATRON ANNE ADAMS. — No 4591

Avec ce patron «je Mine Adam* 'nu* 
RPMMB pranci confectionner deux jolie liMtmCatherine n avait jamais joui dans •.« n-.at.-r»-;> «ni* i e moitié a e*t 

d'une bonne santé et mourut très « ^ «• <*•“***• R c .» bstiste ou
jeune. I.e Mercredi-Saint de l’an- ‘*Mn

En 1656, naquit une jeune In­
dienne qui devait s’appeler, 
tard. Catherine Tékakouitha.

Comme ses yeux étaient faibles Elle fut baptisée, le 18 avril 
plus on la nommait Tékakouitha, c’est- 1676. à l'âge de 20 ans. et reçut le 
Son à-dire, celle qui cherche devant nom de Catherine. Lorsqu'elle fut 

père était Iroquois, sa mère, Al- Son oncle voulut la marier à un catholique, elle devint le souffre - 
gonquine. Sa mère était chrétien- indien de sa bourgade, mais elle douleur de sa famille. Alors, elle 
ne et enseigna à la petite fille à refusa parce qu'elle voulait être s’enfuit à La prairie, où il y avait 
prier le Grand Esprit. Lorsque ses au Bon Dieu seulement Un jour, beaucoup de sauvages convertis, 
parents moururent elle avait qua- les Français ayant battu les Iro- Elle y fut très bien accueillie. En 
tre ans. et un de ses oncles la prit quois dans une guerre, ceux-ci 1677. Catherine fit sa première 
chez lut Lorsqu’elle fut assez demandèrent la paix et des mis- communion. Elle aimait tellement 
grande, elle aidait ses tantes et, sionnaires. Trois Robes Noires fu- à prier qu'elle passait souvent des 
quoiqu’elle ne fut pas baptisée, rent logées dans la maison de son nuits entières dans la chapelle, 
elle priait et aimait beaucoup le oncle. Elle fut si impressionnée de Elle s’était fait une croix qu’elle 
Bon Dieu. les voir prier qu elle demanda à avait fixée à un arbre dans la fo

être Instruite dans leur religion, rêt et allait souvent y prier.

■■■ . Vous pouvez vous vTocurer 1» patron 4591née 1680. après avoir communie. dans u- *-«: <!<•- , pet t. „.edum rt grand.
f“* Vétetenl. doucement On l>n_ i.V CT
lorru lu pied de I irbrr sur lf(juf I t » •• ** . t. ► *. n % % t )•*
elle avait fixé une croix là où elle patron, 
aimait tant prier On P. appeler 2%.?iJg?'&S£S:
la Genevieve du Canada, a cause daire ltee. Oeparte-rert on Pat.-on*. 
des nombreux miracles opérés à m? st*Cat*>«ri-e Oue?t. Montreal.

Ecrivez lisiblement votre nom et adresse son tomoeau. ainsi que > numéro du patron.
Patron: No 4591
Nom ....................................................................................
Adresse ------ . .. ..............................................................1
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T ”Quelques 

photos de 
concurrentes 
prises au 
hasard.

Le concours 
se poursuivra 

jusqu'au 
premier 

décembreNotre Concours de Beauté
I

1ère rangée, dt yauthe à <lro>t< . Mil# Hilbirti Snmt-Lnuf <1/ /T ru» <j‘Coti­
nt II, <j ut bec ; Mlles Jeannette Ilots, Tri s-Pistoles, T v VI/# />. Fou- 

• cou/f, Saint-Jactjues, C'té Montmlm. X \ x
x

iéme rangée, de gauche a droite MU' Alice Jnmblag, Grande-Allée,
Québec; Mlle Rachel Barry, l.<i J‘t rade, • r» Champlain, Mlle Jtcrthe 
Bernier, Saint-Jean Port-Joli. Ct> L'Islet.

\
%de toute nécessité, pour une fem­

me. de porter un bon corsetPensez-y bien *>
cam. mt. »i< eu

Aujourd'hui, le corset est a 
1 honneur comme jamais. Le re­
tour de la mode à la finesse de la PRESENTE''lit

V
La Mode, ce dieu capricieux, taille, et au modelé de la poitri- 

tient sous sa loi toutes les fem- ne et des hanches exige de tou­
rnes du monde; cet hiver, elle te femme qu'elle porte un vête- 
n abuse pas de ses charmes, mais ment de choix. Que vous soyez 
elle en use. La silhouette nou- délicate ou grassette, le corset 
velle nous emporte vers une vous avantagera toujours. Vos 
conception plus féminine et plus robes même prendront une tout 
recherchée. Vous n'en serez pas au^re allure si vous portez un 
moins charmante 
vous donnera pas plus de mal.

v- -T r*
x. I IL» •

tutcvjjfeF
i
:

-

dan*f ..

nouveau
et cela ne corset qui moule bien votre taille.

la dolietvuaPas un corset, si ce n'est le 
Vous avez à coeur votre beau- corset Nu-Back. ne vous donnera û

4te; vous n'hésitez pas a prendre tout le confort désiré en même 
tous les moyens pour Vamélio- temps que la grâce harmonieuse 
rer ou la conserver; et votre qui feront de vous une femme y

Le Corset ne remonte plusimaintien, votre tenue, votre dé- chic, 
marche, êtes-vous bien certaine 
que vous leur donnez toute l’at­
tention voulue ?...

:m SVELTESSE de le teille 

Liberté SANS CONTRAINTE

La réputation de ce corset 
n'est plus à faire, celles qui le 
portent ne veulent plus en avoir 

beauté d'autre, celles qui ne le portent 
je leur conseillerais d’en

.. -> »

Songez-vous que la 
d'une femme n'existe plus seule- Pas- 
ment dans la régularité de ses acheter un. immédiatement, et 
traits ? Car, la conception de la Je suis sûre qu’elles n’auront 
beauté n'est plus la même qu'au- <lu*à se féliciter de leur choix 
trefois: tout dépend du parti que 
vous savez tirer de ce dont la 
nature vous a gratifiée. Vous de­
vez étudier et soigner tout 
vous.

Le dos télescopique breveté (voir 
illustration) vous permet de vous pen­
cher, de danser, d’étre aussi alerte qu'il 
vous plaît, avec une entière liberté de 
mouvement... Nu-Baclc reste ajusté en 
place. Il ne peut pas remonter et venir 
gâcher l'apparence de votre robe, vous 
mettre mal à l'aise, ni déchirer vos bas.

1 1

lComm.

t
en DEPENSE DE RE TEINDRE LES 

CHEVEUX

malheureusement, sv4 ™komol” u t'iütï KOHOL
parmi nous, négligent ce point £ 
important qui décide de notre homme# qu elle est 
elegance et souvent de notre toute# i** pharmacies, en 
santé: car. notre tenue générale. ZSSTA. ÎUS 
que nous soyons jeunes ou plus 
âgées, dépend de la manière 
dont nous sommes corsées. Il est

Combien.
LA COMPAGNIE LIMITEE

DOMINION CORSET
QUEBEC, Csn.de.amme KolloL à 

•eme>it à 11.00 
Komol Liée. 1410a.ro

rue Stanley. Montréal.
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%5 Des exemples de Le Bourreau 
. longévité

VllRi1 v
?

Humphrey et
nos patriotes■

Le Dr Luiz Hernendez surprit 
les assistants d'une as- iuun jour

<emoiée de savants médecins,
-smsmM

re. Miguel Solis, un fermier me ^ puuuc. ^ui seul parmi les 
lis. demeurant au pied de la Sier- uourreaux leiusa ue aerooer ses 
ra Messilla. avait été connu vers lralLS sous une cagoule noire. 11 
l'âge de 80 ans par des personnes eum laule en ilercuie. très obese 
qui étaient alors des enfants de et quo,que n étant atteint d'aucu- 
10 ans et qui en avaient mainte- ne sunnite, il marchait toujours 
nant quatre-vingts. Ce témoigna- courue sur un baton. Les entants 
ge démontre que le fermier mé- se reculaient a son approche, car 
tis avait prés de 180 ans. D'ail- personne n ignorait alors ce qu - 
leurs, son nom figurait, en 1878, étaient ses ignobles fonctions.

liste de souscription en personne ne connaissait la de­
meure du bourreau Humphrey. 

en 1712. et le n courait sur son compte, dans

le tutor tomme //

reunisf origine française ou anglaise ?

MR
ass-»-

\ oyages 
ans.

L'autre jour, dans une réunion d'amis, parlant des emble nés et 
lies devises du Canada : le castor, la feuille d'érable, le mouton, et 
"Nos institutions, notre langue et nos lois \ quelqu'un soutint, pres­
que contre tous, que le castor était plutôt d’origine anglaise et qu'il 
avait été surtout choisi pour les Anglo-Canadiens; que nous, Cana- 
t tens français, ne pouvions le revendiquer comme nôtre, ainsi que 
nous pouvions le faire pour la feuille d'érable et la devise choisie 
par Ludger Duvernay pour la Société Saint Jean Baptiste. L'asser­
tion fut mise en doute et, a la fin, laissée de côté, son auteur n'ayant 
pas sous la main dans le moment les preuves nécessaires qui pou­
vaient l'appuyer. Les quelques notes suivantes pourraient peut-être 
lui être utiles dans sa preuve. Je les puise dans l'article d'un vieux 
numéro de l ' Electeur , — 1er octobre 1883, — emprunté à un nu­
méro de “Star", paru quelques jours auparavant et dans lequel on 
reprochait à M. Benjamin Suite — qui venait de publier son "His­
toire des Canadiens Français", — certaines assertions, entre autres 
celle-ci :

i 275*

GIN PILLS
POUR LES RE//VS

sur une
faveur d une église franciscaine, 
qu’il avait signée.
prieur affirmait que le vieillard le peuple, les legendes les plus Sir L. H Lafontaine était une 
était bie.i le signataire de jadis, curieuses. Il n avait jamais es- des incarnations les plus parfai-

Quelle que so.t la véracité de J ,Ta1;2,aL %Tmau: ,eS du type napoWoni*"
ce fait. 1 Express de ^Rochester vais part, dans les rues où il cir- 
rapporta. le 19 mai 1877, le accès cujail en parfaite sécurité. Z" 
d'un Canadien nommé Augustin exerçait sur tous ceux qu'il ap- 6ner lui-même et cherchait à la 
Picard, qui était né à Saint-Pier- prêchait une telle terreur qu'il rendre plus sensible encore par 
re. près de Québec, en mars 1767. éloignait les plus hardis, meme une petite touffe de cheveux qu'il 
Il était donc âgé de près de 110 s'ils étaient en nombre. laissait tomber sur son front,
ans. Augustin Picard avait été 
marié deux fois et avait eu huit souillés 
enfants de chaque lit. Pendant sa reau Humphrey :
longue existence, le vieillard n'a- 2l décembre 1838 — J. N. Car- criaient avec transport : Bon 
va it jamais été malade. Il mou- dînai. N. P., Jos. Duquel. E.E.D. Dieu ! monsieur, que vous res- 
rut de faiblesse et sans souffrir. ^ Janvier 1839 _ T Théophile semble/, à notre empereur !
Ii habitait Rochester depuis a Q^oigne. Joseph-Jacques Robert. I-3 première fois que lady Ba- 
guerre de Sécession et avait au- Ambroise Sangumet. Charles got l'aperçut, elle ne put s'empê- 
trefois demeuré à Troy. Jusqu à Sangumet. François-Xavier Ha- cher de pousser un cri de surpri- 
l’àge de 80 ans, il avait exercé melm. se et de dire à son mari : "Si je

métier de charpentier. Il me- 15 février 1839. — F. X Tho- n'étais pas certaine qu'il est mort, 
naît une vie sobre mais il fumait mas de Lorimier. François Nico- je dirais que c’est lui". Elle par- 
comme un Turc, du matin au las. Pierre-Rémi Narbonne, Ama- lait de Napoléon 1er quelle 
soir, et M. Nicot n'avait pas de ble Daunais. Charles Hindelang 
plus tenace partisan que lui. Le 
grand âge du défunt n’avait rien 
de surprenant car. disait-il. l’ha­
bitude dans sa famille était de 
devenir plus que centenaire; son 
père était mort à 108 ans et sa 
mère à 104. Au moment de sa

Cette
ressemblance frappait tout le 

Il monde: il était loin de la dédai-
“En 1880", écrit Suite, “toute la Confédération réclame le castor 

et la feuille d’érable. Nous voyons les Anglais qui croient avoir in­
venté ces emblèmes. Alors, pourquoi n acceptent ils pas aussi “Nos 
Institutions, notre Langue et nos Droits" ? On n est pas Canadiens 
sans cela — et tous les Anglais veulent maintenant être Canadiens".

Alors, pour prouver sa théorie, Benjamin Suite invoquait la nu­
mismatique; il citait la médaillé de 1690, — "Kebeca Liberata", — et 
le billet de banque de 1792; il faisait, en outre, allusion au désir ex­
primé par le comte de Frontenac, en 1673, de mettre le castor sur 
les armes de la ville de Québec.

A cela le “STAR" répondait en invoquant egalement la numis­
matique. 11 rappelait qu'en 1670, une monnaie lut frappé spéciale­
ment pour le Canada et on n’y voit aucune trace du castor; ni même 
aucun signe allégorique du Canada. La devise, seule, est nationale : 
"Gloriam Regni Tui Dirent" ..

Disons, entre parenthèses, que cette pièce d argent de 15 sols 
émise par l edit de Louis XIV, le 19 février 1670, “pour faciliter les 
affaires de la Compagnie des Indes Occidentales en Amérique" est, 
sans conteste, l’une des plus rares pieces de monnaie du Canada. 
Cette piece, dont la valeur intrinsèque n atteint pas même notre pie­
ce de vingt-cinq sous, est cotée aujourd'hui par les collectionneurs, 
de $150.00 à $200.00, selon son état de conservation.

Vn jour, les soldats de la gran- 
par les mains du hour- de armee se pressèrent autour de

lui. pleins demotion, et se*

Voici les noms des patriotes

son

avait
vu à Paris

G v

F ^i
?■ mMais, revenons à l'imbroglio “Suite-Star". Le journal anglais 

faisait, en outre, remarquer qu'on ne découvre aucune marque dis­
tinctive dans la monnaie octroyée aux colonies françaises de l'Amé­
rique, en 1721-22, et sur laquelle la devise même est celle de la 
France; qu'aucun emblème distinctif non plus n apparaît sur les 
médailles accordées aux chefs indiens par Louis XIV et Louis XV; 
qu enfin, le seul cas où l'on voit figurer le castor, sous le régime 
lrançais, c'est sur la médaille commémorant la défaite de Sir Wil­
liam Phipps, en 1690. mais le journal anglais déclarait que le dessin 
ne comporte aucune application héraldique au Canada. Bref, on sou­
tenait, apres maints autres arguments, que l'on ne peut trouve? au­
cune autorité

>ymort, il avait une soeur vivante 
encore à 108 ans. VS■ ■' ■  :—

ÛimeiŸouijOéj&rH Ÿm?L'Opinion publique" avait 
également rapporté, le 10 mai 
1877. la mort du sieur John Pos­
séder Evarts, à l'âge avancé de 
102 ans. survenue à la résidence 
de son gendre. Hector Marcoux, 
de Sainte-Ursule.

Tout dîner qui commence avec du Vin 
St. Georges type SHERRY et qui se 
termine avec du Vin St. Georges type 
PORTO procure un plaisir aussi com­
plet que le festin le plus plantureux qui 
soit. Et le bas prix de ces vins de 
qualité européenne permet d'obtenir 

ce plaisir à chaque repas.

,ty_T. - .•

soit numismatiques ou autres, pourno data
constituer le castor emblème du Canada sous le régime français, 
comme le prétendait M. Benjamin Suite.

UNE MEMOIRE 
PRODIGIEUSE

Par contre, l’auteur de l'article du journal anglais prétendait 
>voir une preuve irrecusable que cet animal a servi d emblème sous 
le régime anglais. Le 10 septembre 1621, rappelle t il, le roi Jacques George III une mémoire prodi- 
ler octroya à Sir William Alexander of Menstrie le territoire de la gieuse des hommes. Il lui suffi - 
Nouvelle-Ecosse par une charte avec permission de diviser ce ter- sait, disait-on, de voir une pér­
ir i toi re en cent lots et de disposer de ces lots en y attachant le titre sonne une seule fois — 
de Baronet dans le but de promouvoir les intérêts de la colonisa- souverains en voient un grand 
tion. Sir William fut créé comte de Sterling et vicomte du Canada, nombre dans leur vie, — pour se 
son écusson pour ce dernier titre était un castor avec la devise : le rappeler pendant le reste de 
Per mare, per terras " avec privilège, en outre, de frapper une mon sa vie. M. Charles de Lanaudière, 

naie inférieure en cuivre pour la colonie et qui portait probablement étant encore au service de la 
aussi un castor, — mais l'auteur de l'article ne peut 1 affirmer

Ce dernier concluait ainsi : Louis XIV ne conféra aucune armoi- 
rie à Champlain, comme gouverneur de la Nouvelle France, ni à ses 
successeurs, tandis que Jacques 1er octroya à la colonie de la Nou­
velle-Ecosse l'emblème distinctif du castor qui. depuis, a été régu­
lièrement maintenu. Son origine est donc anglaise. Quand la colonie 
passa, plus tard, sous le joug de F Angleterre, on trouve le castor 
comme emblème sur la médaille frappée, en 1760, pour commémo­
rer la subjugation complète de la colonie: le castor figure au premier 
lang comme emblème du Canada. La femme en pleurs représente 
la France. Il en est de même sur une médaille frappée à l’occasion 
de l’invasion du Canada, en 1775; le castor se montre sur le billet de 
banque canadien de 1792, sur la médaille du “Beaver Club" en 1785, 
sur la médaille émise par les Anglo-Canadiens, — “The Loyal and 
Patriotic Society of Upper Canada", — pour la guerre de 1812... et 
l’auteur de l’article en question affirme que tous ces cas sont anté­
rieurs à l’emprunt du castor comme emblème canadien français par 
Lodger Duveraay, en 1834... Et voilà assurément qui pourrait sin­
gulièrement aider notre ami dans ses prétentions de l’autre jour.

Daraase POTVIN.

On a toujours attribué au roi

et les

à
M

aFrance, avait accompagné son 
oncle, le comte de Boishébert. 
chargé d'une mission diplomati­
que. à la cour d’Angleterre. Il 
fut présenté au roi George III. 
Quinze ans après cette première 
entrevue avec le souverain de la

C-—-7.

wJiÇeotf
Grande Bretagne, il lui fut pré­
senté de nouveau, mais cette fois 
en qualité de sujet britannique.
Le roi le reconnut aussitôt et lui 
dit en se Servant de la langue 
française :

“Vous m'avez été introduit ja­
dis comme sujet français mais je 
suis heureux aujourd'hui que BooNille de Î6 ot. 40c. Bouteille de 40 ot. 
vous le soyez comme l'un des 
miens".

eiVin Reoge 
Type Porto

Vin Blanc 
Type Sherry

Vins DE FMNILIE VOUE TOUTE t* FAMIllE
Cruche de 1 gallon $1.7$

Produit de T. G. Bright {Québec) Limitée, Lochine, P.Q.

Puis il ajouta en anglais : 
“J’oubliais que vous parlez l’an­
glais avec aisance".

* • i«
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J§£ l_E SPORT
BILLET

m
J avais assisté à une séance de 

boxe. Le vainqueur du combat 
principal, un grand gaillard de 
six pieds, aux biceps puissants 

à mettre hors de

>

# .

4X
. ui'üif réussi 

combat son rival après l’avoir 
malmené jusqu'à lui imposer 
des coupures par où le sang s'é­
chappait abondamment, 
foule avait hurlé et l'atmosphè­
re. particulière à ces salles de 
soectacles. était lourde et suffo­
cante. Fatigué de l’effort et ruis­
selant, mon gaillard alla s'é­
chouer dans les bras des seconds 
pendant que les spectateurs re­
gagnaient la sortie.

Je demeurai à mon siège ob­
servant le manège des entrai- 

On épongeait le vain- 
le félicitait. Le vam-

«*
%.

■m./ «* LaLvx.

1

(

jsfit*

)

a»**x &- r
??

**<*'■
ii>v

s neurs. 
queue. on 
eu. lui. était au pays des étoiles 
et un râle s'échappait de sa gor­
ge. Il revint à lui. Les deux pu­
gilistes laissèrent alors l'arène 
pour se diriger vers les douches. 
Je les suivis.

î
>

V

*
»

Dans celte chambre, les pro­
moteurs. les entraîneurs et toute 
cette cohorte de gens affairés ne

• Après une période d'entrainement particulièrement brillante, les différentes équipes de la Ligue Nationale de Hockey ont ouvert 
une autre campagne. Le 4 novembre dernier, les sportifs ont assisté a l'ouverture de la nouvelle saison. Quelques joueurs ont attiré 
l'attention, au cours de la dernière saison. On voit ici. à gauche. Larry Aurie. aile droite des Red Wings de Détroit, les champions de la 
dernière campagne. Au centre, une scène qui ne se présente pas souvent au cours d'une joute de gouret A l’extrême droite, Harvey parlaient que de l issue du com- 
Busher Jackson, aile gauche des Leafs de Toronto. Aurie et Jackson sont peut-être actuellement les meilleurs joueurs de toute bat et quelques Vieux boxeurs

la N. H. L. ________ ____________  regardaient d'un regard en en-
voeux celui qui avau remporté 
la palme. Mon titre de journa­
liste me permit de suivre le vain­
queur jusqu’à la douche et pen­
dant qu'il se revigorait par un 
bain en règle la conivrsation 
suivante s'engagea :

F.s-tu heureux d’avoir gagné?

LE SKI PREND DE L’EXPANSION UN PEU D HISTOIRE

LA COUPE STANLEYPourquoi n'y avoir pas songé 
plutôt a ces démarches entre­
prises depuis quelque temps, au­
près des gouvernements, pour 
que ceux-ci accordent aux skieurs 
des octrois substantiels pour l'é­
rection de tremplins et la créa­
tion de centres d'hiver ? On ne 
saurait le dire. La vogue sans ces­
se grandissante du ski a conquis 
les plus indifférents. Les clubs de 
ski ont surgi comme sous l'effet 
d'une baguette magique et les 
skieurs ne se comptent plus dans 
notre province.

ment ses plus beaux jours. Les 
pays d'Europe ont compris l'im­
portance de favoriser la jeunesse Lord Kilcoursie, plus tard Lord 1926, une année mouve- 
en ce sens et ne se sont pas fait Craven, un feld maréchal de l'ar-
tirer 1 oreille pour voter des mon- rnée anglaise, était au Canada, en *** ** •
tants considérables. On a vu dans 1890. il s'intéressa au jeu dé hoc- 
ce mouvement du ski. un mouve- key. Lorsqu’il fut 
ment touristique et l’on y est allé rant de ce sport, 
largement. Les statistiques ont membre

_________ Certainement. J'aurais voulu
Les sportifs ont-ils remarqué pur exemple ne pas lui faire tant 

qu'il y a des années très fertiles de mal. 
du "Rebels Hockey en épisodes sportifs et d'autres Pourquoi?

prouvé sans tarder que les som- Club", de l'Association Ontarien- qui semblent creuses. Pour les Parce qu'il est chic garçon e!
mes votées avaient été rembour- ne de Hockey. pugilistes, l'année 1926 fut mou- <jU(/ cst m0r? ami. Dans l'arène.
sées par un tourisme hivernal de vementée. Huit titres de cham- ,/ n-y a p/us d'amitié et c’est
plus en plus intense. Comprenant que les joueurs pions du monde changèrent de pourquoi je n'aime pas l'arène.

Souhaitons qu'en notre pays, combattaient surtout pour 1 hon- mains durant ces 365 jours. ce gros garçon pleurait.
nos gouvernants favorisent notre neur’ Lord Kilcoursie commum- Le combat le plus sensationnel, [)üns lautre coin crasseur de

&==%=%== :%%% s&stïs Tszszztîsrz tiz&îi&Tïrssfz.srsrti
Le ski est un sport merveilleux. Stanley répondit par un cadeau jes mi-lourds, et Pete Latzo fit de 

Exercice au grand air, il ne peut de cinquante dollars. Cette somme même au détriment de Mickey 
souffrir de comparaison avec les *ut utilisée pour 1 achat dune Walker chez les poids-moyens. Ce 
autres sports d'hiver en raison de cou[)e aujourd hui. se ressent même Walker avait ravi le titre à 
l'habileté qu'il exige et de la san- de ^ amas des années, mais qui de- Tiger Flowers.

Le skieur fait tneure toujours le trophée par 
l'ascension des plus hautes mon- excellence dans le hockey.

assez au cou- 
on le nomma

Notre beau pays laurentien 
nous invite à la création de 
lions hivernales et 
avons été lents à 
la tâche. Nos belles montagnes et 
leurs panoramas 
trésor pour le skieur de notre pro­
vince.

sta- 
comme nous

nous mettre a
Triste métier que celui de 

boxeur n'est-ce pas?
C'est parce que vous ne le 

connaissez pas. C'est ma vie à 
moi de risquer ma peau. C’est 
ma vie à moi de me battre.

Ton adversaire ne Ta pas mé-

uniques sont un

Dans la région de Mont­
réal. on pourrait développer 
gnifiquement ces stations hiver­
nales.

ma­ té qu’il procure. Mentionnons ensuite la défaite
de Rocky Kansas par Sammy

tagnes pour tonifier ses poumons Au cours de l’année 1908, la Li- Mandell et la défaite première de .
et il effectue des descentes verti- gue Nationale fut formée et de Jimmy Goodrich par Kansas qui n°9J.
gmeuses pour fortifier ses nerfs, vint un circuit professionnel. En devait succomber à son tour.
Un skieur est toujours un homme '911. on créa la Ligue de la Côte Deux autres boxeurs perdirent bten fait- °” ne mef pas les
heureux. du Pacifique. A la fin de l’année, leur titre sans combattre : Kid gants de boxe pour se flatter.

C'était un autre type.

On s'étonne, en parcourant la 
F rance durant l'hiver, de cette ac­
tivité fébrile des skieurs.

Il était le plus fort et il a
C’est

un sport qui connaît présente-

le vainqueur de ce circuit rencon- Kaplan et Phil Rosemberg.

LA RAQUETTE tra le gagnant ou le champion de 
la Ligue Nationale, pour l’obten- 

Cet instrument était nécessaire tête, on brave la température la **on du fameux trophée.

Les amateurs ont souvent dis-au pays, lors des premiers temps plus inclémente. Les excursions ______________ ____________ ____
de la coionie ,et même aujourd'hui loin des villes donnent à ceux qui puté ce trophée aux profession- 
dans nos campagnes. Nos culti- s'adonnent au sport de la raquet- nels en disant que Lord Stanley 
valeurs s'en servent pour se ren- te la santé qui nous manque si ne l'avait pas donné pour les 
dre dans la forêt pour y faire leur souvent dans l’air empoisonné des professionnels, 
bois. On chausse la raquette éga- villes, 
lernent au temps des sucres lors-

mais pour les 
amateurs. La querelle tourna à 

Il est une constatation que l'on l’avantage des joueurs profession- 
que la neige, par suite du dégel, ne manque pas de faire, cepen- nels, et aujourd’hui, le trophée est 
ne peut supporter le poids de dant. quand on fréquente les ra- l’emblème du championnat mon- 
1 homme. quetteurs. On déplore le fait que dial du hockey.

La raquette est l'instrument le la majorité de ces groupements 
plus précieux pour le trappeur, délaisse la course et l’excursion 
Le missionnaire, dans les régions pour l’organisation de réunions quand ils eurent la coupe Allan, 
du nord, ne pourrait s’en passer, sociales. Certains raquetteurs Ce trophée fut donné par Sir Mon­
Instrument utile, il est devenu un n'ont jamais chaussé la raquette Allan, de Montréal,
sport et quel sport ! se contentant facilement dé la pa- coupe est 1 emblème du cham-

Les raquetteurs effectuent des rade d’église, de la convention Pi°nnat amateur du Canada, 
randonnées magnifiques à travers annuelle et des soirées mondaines 
champs. Clairons et tambour en dans le costume traditionnel.

m ■

I

Les amateurs se consolèrent
A

n.î0

A
Cette A

A
i

25 Carte» de Noël $1.00
avec votre nom Imprimé 

vhotx de 7 couleur* et «le 16 formu­
le* de souhaite. Enveloppes de même 
genre Fraie de porte payée. Erhen- 

tillone gratuite eur demande.

Empire Greeting Card
Company.

1411 Bleary. MONTREAL

Feltee-neue développer votre ebele comeerment he «moeurs de beauté. Filme de 
tou tee grandeurs divise#*» et Imprimée : 15e. -d- Agrend leeemant gratuit evee «no 
commande de 40e Imereeelone : Je chacune - n'importe Quelle grandeur.

:

Service de Photographie Commerciale
OUTftCMONT QUEBEC
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— Section magazine —v

•t V Tarif pour annonce» classifiées :
.05 eous le mot. minimum $1.00.

REGLEMENTS : 1 — S panifier clairement pour quelle
édition l'annonce eut envoyée

Toutes les annonces sont sujettes à î. — S'assurer du montant exact de 
l'approbation des éditeurs. l'annonce de manière à éviter tout ee

1-es annonces seront disposées suivant tard dan* la publication, 
le» instructions des éditeurs, dans leurs 3. — M«-nti*»nre r pour combien d"m- 
classitl cat ions respectives. sériions I annonce est envoyée.

l e* annonces sont payables à l'avance. 4. — Le paiement doit accompagner 
à moine d'une entente pour obtenir des les annonces, 
conditions de crédit. f

I-e nom en entier et l'adresse postale plsr seulement, 
de I annonceur sont indispensables, même 
si l'on ne doit pas les inclure dans l'an­
nonce.

INSTRUCTIONS POUR L'ENVOI 
'ES ANNONCESA

“ A *t.

Kerire lisiblement Fur un ci-te du p:ft*]
Kaire remise par lettre enregistrée, ex 

preaa. bon de poste, ou mandat de »>anL •I
que.

r-'t

Annonces dossifiées
\u

Agents demandés FourruresI

mère /ors Jeanne fait un signe que tu lois dans les rues de L'urgent qu elle gagne, efle le pany* 06,1 ' 72, orow °*__________ pionnat jeune femelle
d'adieu, puis elle suit des yeux Montréal. Pour moi. je pense aarde pour son trousseau qui Pjonnat réservé jeune mâle vison et
la voiture qu, emporte René, son tou/oun à loi. je trouve que doit être plus beau que celui de COlttUre aJîvent^r^ plu»"?*'
txance. Vers Montreal. deux ans. c'est bien long lors- toutes les filles du Village. _ " " _ ~~7 ~ Demandez la brochure de rensei-

Depuis longtemps l'idée le <lUt’ nous sommes séparés. Pour Souvent son père se fâche de nie, V*ite*°rlch»t en *rn« dü/mT *”eroents sur le ranching par
hantait d'aller s'engager dans me désennuuer et pour gagner la voir si entêtée : ?h7nes n4es«^eVpo^TinfinlTer *£« jiSTTral^poKuz

une manufacture de la mclropo- un peu d argent pour mon trous- —Vas-tu pour un vaurien, votre salon de coiffure. Voyez la payéfl Assiniboine Fur Ranch. 84
le. de gagner de l'argent, afin seau. je me suis engagée chez refuser un bon parti comme le Pl118 grande maison du Canada canora. Winnipeg. Manitoba.
que sa femme fut une dame. monsieur le maire. Je gagne pas petit Prévost qui est un beau rue^Bleury 'Montréal**

Il disait à sa fiancée : mal et je ne veux pas demander garçon, riche, et instruit avec ça.
—Je travaillerai ferme pen- d argent au père pour mon Sache que ton René, lorsqu'il re- ColICCtCZ VOS COIÜDtCS 

dont deux ans. et lorsque j’aurai trousseau. viendra s'il revient jamais, je le *
amassé beaucoup d’argent, nous René, à la lecture'de cette let- mettrai à la porte 
nous ntarierons et nous aurons fre est fout bouleversé. Ainsi, sa 
un beau petit logement dans un Jeannette croit
quartier chic de la ville. Tu por- femme peut-être plus jolie quel- aussi longue que celle de M. le 
feras des belles robes, tu auras le'... Comme si du rouge sur les Maire. Il aura de beaux habits 
une bonne, enfin, tu seras une lèvres et les joues pouvait rem- et m'apportera une bague de
dame et jolie encore! placer son beau teint de jeune fiançailles si belle que tu auras ,,,BrFS FN coton A COUVRE- j il

Le perc de Jeanne approuvait Me en santé' Quoique pauvre mal aux yeux à la regarder. Et PIKDS Matériel de première quali- fr­
ees projets. écrivain, il s'empresse de la ras- je ferai le plus riche mariage de té. couleurs diverses. Mesures libé- fc5' j

"Tu as raison mon aarçon. surer: ia paroisse. raie, forme irrégulière. 5 livres. ^
lu, disait-il. Le travail à la ville Ma chère Jeannette. -Ah! bah: Comment le **

tst moins dur que le notre et j'ai rCçu ta lettre hier ma- sais'tu- Je 1 a't'1’ ait. . garantie. Geo. Macnamara. Enre-
hien mieux payé. C'est certain I'itai* hit*n rnntrnr rl'mmir —Oui ' Il est contremaître gistrée. 3467A. ax-enue I-aval. Mont-

T % P «
plus paie que la nôtre. .surtour des tiennes J ai rencan- sa a,rle ' norme e’ ,l ° un comP,e

Il était tout fier de penser que tré hier. Jean à Michel Prévost. a banque, 
sa Jeannette serait aussi jolie que II m’a dit que les récoltes sc- A Partir de ce moment on la
les femmes qui venaient en vil- raient bonnes cette année. Je 'J,SSd Jonquille. Quand elle ve- p tlt . ,n

zs£r& txamss zts. r^œysjsx s&S wr« sâ S~EëS2sfnses; quelle aurait des belles toi. J'ai peur qu'il essaie de rô- nouvelles de Rene. elle repon- r a h St Romuald. Adressez: Rirai £ y^fr. A uTsi réparations de ma 
robes, des bracelets, et des sou- der autour de ma Jeannette da,t : . { lear 7jrx° ( °'* d‘ St' chinerie "Brantford" — Pompes -
tiers à talons hauts comme ça. maintenant que je suis parti! Tu "H travaille toujours dans “omuaia. moulins à vent. J A. Fellows &
La ieune fille elle-même se ren- sais qu il t'a toujours trouvée à 
dit à toutes ces raisons et elle rê- son goût, 
vait maintenant au bonheur de 
vivre en ville oiw son René.

L'AVENTURE DE RENE
Cham-

Gratis = portrait * cabinet
Avec chaque rouleau, parfaite­

ment développé et imprimé 2.*»
Moyen infaillible de faire entrer x»u* en argent. STAR SX \l*SIIOT

----Tu ne feras pas cela car il l'argent qui vous est dû Demandez SERVICE Q. IM. roe King
qu'une autre reviendra dans une automobile détails. nvilEAi" D'.ui stemfat ouest. Toronto, ont.

Rohertal. Que.
MACHINESCoupons et

OUTILLAGES
Soudeur Electrique 

I.VjT^ Trindl. Nouvelle in­
vention merveilleu­
se. Fonctionne au 

RgT moyen d'une batte- 
JH rie 6 volts. "Soude 

14.30. livrée. R. H. 
Anderson. Lindsay. 
Ont.Découpez ceci

«

Déchets de tabac de manufacture

<'ie, Brantford. Ont.son usine. Bientôt nous nous 
marierons." Enseignes vitrées RenardsTrois ans passèrent ainsi.

L n jour elle annonça ., Jolies petites enseignes pour po J'ai capturé 16 renards en trois
"J ai demandé un congé ü SI. ser à la porte des maisons privées, jours. Vous pouvez le faire aussi

Prix: $1 50 franco. Agents deman- Renseignements gratis. - - Wells 
dés CASE POSTALE 309. Rober- Hadlev Stanstead. Qué.

.. .. . , v»'. P Q.aeons decide de nous marier et -------

J'ai été fâché contre toi lors­
.. . que j'ai lu dans ta lettre que je
Une semaine apres le depart Jp trouverai moins belle depuis 

u jeune homme, elle reçut une quc je sufs eri L*z//c. Tu sais bien le Maire. Samedi ie pars pour
lettre enthousiaste. Il n avait pas que ce n’es[ pas Lrml Montréal. René et moi nous
encore de travail, mais ça ne pou- Dan % un an et demie n a
TlL’tandZ;d.a£,??ei ”, 9ranJe tite Temnette. V à Ie *»« achc,er mon 'rousseau " mes économies ^ et -maintenant.
L*t J . , 1 e, u'xe es Montreal et tu verras comme tu La vérité est que Jeanne de- 10 n ai P us a Vendeur demandé i»«>ur i»v:n;«x-

jL(J> en reçus. Çt,ras heureuse avec ton puis six mois n'avait reçu qt e —Qu à revenir au village. re : "<>id Reliable Frothiii Nurse-

il terminait ainsi • Passèrent les six pre- de lettre disant a peu près : Ça monde #, nCs i,gr-s spéciales Commencez
"Je ne veux nas m'amtispr et mten 070,8 de la ****ration. Puis va pas mal. Je pense bien a toi. —Son. J'avais pressenti ce *+* maintenant, ternaire exclusif à

="Z æi-æ ,=% fn P "=f '= AFtsSî»4: selsrsK-.-ss ‘ '*«•“ *=»-lorsque tu seras ma femme. ! est Sl U2t,lJoe lorsqu il revient duire à l adresse quelle connais- nous travaillerons. Sous achète-
nous verrons toutes ces belles dc son. tracatl- 11 n a Pas Ie ro“* sait par coeur C’était dans une rorcs urcr petite ferme et tu ver-
choses à deux; ce sera beaucoup ra9* de prendre la plume qu il rue étroite et sale, bile aperçut ras comme nous y serons Leu-
plus aai " manie d ailleurs bien mal! sur le pas d une porte. Rene. reux. 1>e prlx de!* <**uf.s augmente cons

Quinze jours plus tard, il Le père de Jeanne s inquiète vieilli, avec un air miséreux, qui forcé sentait monter de son îers’d^poubrttÏÏ Ecrivez pt!ur nos
avait trouvé de l'outrage dans de ces Ion<JS *lcnces- Lui qui a la contemplait sans oser s appro- Wur une fOIC ,rrerse qu, bnl_ prix sur l>eghom Blanches. Rock

—"——-- -

Et Jeanne lisait et relisait ces ^ant qu il est rendu à Montréal. Lui. immobile, rassasiait ses llUt e coeur dc Jeanne. county Hatchery. New Hamburg.
lettres, tant et si bien quelle w-t-il oublier qu il a une fian- yeux grtïvs depuis si longtemps La noce fut magnifique: la °nl-
pouvait les réciter par coeur. Elle cce au village? Ah. si c est cela, du bonheur de la voir. • mariée ravissante de bonheur,
lui répondait courrier par cour- on ^a lui montrer qu on n a pas —Jeanne, dit-il enfin avec Tout le monde admirait ce gars
ner, lui donnant des nouvelles besoin de lui pour marier une ferveur. qui avait su se faire un magot,
de la maison, des travaux, de la J°be fille. Et il attire les jeunes // y entraîna dans sa misera- s'installer sur une ferme
paroisse. gens qui ne tardent pas à tour- b\e chambre. belle que celle de Michel Pré-

"Mais. toutes ces choses que ncr autour de Jeanne. Même, le —T u cois, dit-il, c est là vost. Il n'y avait que René lui-
je te dis, ça ne doit guère t'inté- de Michel Prévost qui a une toute ma richesse. Oh! ça bien même qui sut que ce retour incs-
resser, lut disait-elle. Tu vois belle terre bien bâtie avec des marché dans les premiers temps! péré du bonheur était dû à celle
tant de belles choses que nous animaux de race l a demandée Mais après six mois, j'ai perdu qui maintenant était devenue sa
devons te paraître insignifiants. en mariage hier soir. ma place. Et. pas moyen d'en femme. Il n'avait qu’un regret :
Je me demande si tu m'aimeras Mais aucune de ces avances trouver d'autre. J'ai cherché, al- avoir perdu tant d'années à cou-
encore, lorsque tu me reverras n'émeut Jeanne. Elle sait que lez! J’ai bien attrapé une demi- rir après le bonheur lorsqu'il tL*ç ^ £ !u £77" *p • us * p u a %
avec mes robes un peu démodées, René ne peut l’avoir oubliée, journée ci. un jour là. Mais, était là même où il l'avait lais- publicité pour atteindre toute» le»
ma figure que je ne sais pas ar- Elle attend son retour et ne veut j'ai tout de même mangé toutes sé : au village natal. partie» de la Province.

Vendeurs demandés

OntToronto.

Volailles

une
Il fallait trimer fort, mais ça 
payait!

Accessoires en parfaite 
condition

aussi
Parties usagées — rn parfaite 

pour toutes mar­
a ut ci-

condition — 
ques .i ut • •> 
bus — de la plus grande fabri­
que et aux plus bas prix LEVY 
A CTO PARTS COMPANY. :%& 
rue Queen Ouest. Toronto. Ont.
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LA LUTTE CONTRE LE CANCER
UN OFFICIEL DE L’AVIATION ALLEMANDE 

VISITE L’ANGLETERRE
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• Tallulah Bankhead jouait le rôle 
de Cléopâtre dans la pièce “Antoi­
ne et Cléopâtre'*, dont la première 

eut lieu â Rochester. Tallulah est 
sans contredit une Cléopâtre très 

jolie.

vw

• Le général Milch. Secrétaire du ministère de l’aviation en Allemagne, 
visite les camps d’aviation anglais. Il visita ceux de la France récem­
ment

• Afin de donner aux savant» l'occasion d'étudier les phases du cancer 

depuis ses débuts, le docteur Matias Duque, 68 ans, autrefois Directeur 

du Service de la Santé à Cuba, a accepté de se faire inoculer les ger­

mes de la terrible maladie.

INCENDIE D'UNE ECOLE NORMALE
INVASION DE CHATSr

• • ~4 0
/ NOUVEAU VEHICULEt
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• Cette étudiante ee rend au collè­
ge Notre-Dame du Bon Conseil de 
White Palins, N.V. sur cette nou­
velle bicyclette à moteur.
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* o il fallut 300 chats et Iss Frères Ritz pour tourner cette scène appe­
lée “Pussy Pussy”. Tous les chats de Hollywood furent requis. Les pe­
tits garçons recevaient cinquante centa pour chaque chat qu'lie appor­
taient

* Lorsque les flammes ravagèrent l’Ecole Normale de Slippery Rock à 
Slippery Rock. Pa., les escaliers de sauvetage furent seules préservées.
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